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« Le cinéma, c’est l’Aventure, mais la difficulté c’est que, 
cette aventure, il faut continuellement la maîtriser. »

Jean Rouch, 1965 1.

« Une chronique de l’aventure rouchienne se présente, 
certes, comme une mission passionnante, mais je l’aborde avec 
précaution. On n’admire jamais sans réserve. Tout hommage 
comporte une part de dénonciation. Aucune louange n’est digne 
de foi, s’il ne s’y mêle pas un minimum de méchanceté. »

Claude Jutra, 1960 2.

Un océan à découvrir

Le cinéma ethnographique en tant que tel – dans sa pratique même, 
sa conception et ses délimitations – a été profondément modelé par 
le travail de Jean Rouch. Par son exemple, ce dernier a établi l’idée du 
métier de cinéaste-ethnographe dans une dimension créative et artistique 
qui en élargit potentiellement les horizons et peut par là favoriser un 
échange de pratiques et d’idées avec des réalisateurs aux parcours et 
activités bien différents. De plus, il a démontré non seulement qu’il n’était 
pas nécessaire pour un anthropologue d’être entouré d’une équipe de 
techniciens professionnelle pour réussir un film, mais aussi qu’il lui était 
possible d’utiliser une caméra non pas comme, d’après l’orthodoxie de 
l’époque, un instrument d’observation scientifique, mais comme un moyen 
de représentation de la réalité qui va bien au-delà de la simple description, 
et peut même se servir de la fiction.

D’une façon tout aussi déterminante, Jean Rouch mit en évidence 
par sa manière de faire qu’une pratique de cinéma ethnographique fondée 
sur une relation participante entre le cinéaste et les personnes filmées 
pouvait permettre une plus profonde compréhension de la vie sociale 
et culturelle de celles-ci qu’une pratique prônant, au nom de la science, 
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une séparation radicale entre l’observateur et les observés. Cette notion-
clé d’« anthropologie partagée », appliquée à toutes les étapes de la 
fabrication d’un film, fut la pierre angulaire de la dimension éthique de sa 
pratique et a depuis été largement adoptée par bon nombre de réalisateurs 
anthropologues de par le monde.

Avant Rouch, un certain nombre d’anthropologues renommés 
avaient réalisé des films, parmi lesquels Marcel Griaule, son directeur de 
thèse et l’un de ses mentors, tout comme, pour le monde anglo-saxon, 
Margaret Mead et Gregory Bateson. Mais ces films étaient fort limités à 
la fois en nombre et en qualité, et ne contribuaient que marginalement 
à l’image professionnelle. Parmi les contemporains de Rouch, il y eut 
d’autres cinéastes-ethnographes de métier, tels que John Marshall ou 
Robert Gardner, qui appartenaient au milieu universitaire américain de 
l’anthropologie mais qui développèrent leur activité largement à l’écart de 
ce milieu. Rouch fut singulier par le fait qu’après son doctorat il garda un 
poste de recherche en anthropologie tout au long de sa carrière et tout 
en faisant du cinéma sa pierre de touche. Aucun anthropologue de métier 
n’avait réalisé cela avant lui, que ce soit dans le monde francophone ou 
dans le monde anglophone, ni aucun depuis avec une telle production 
cinématographique.

Si Rouch put consacrer autant de temps au cinéma, c’est non 
seulement parce qu’il fut un homme d’une grande énergie et imagination, 
mais aussi parce qu’il put rapidement disposer d’un environnement 
particulièrement propice. Dès le début de sa carrière, en 1947, alors 
qu’il était âgé de 30 ans et était doctorant, il obtint un poste au Centre 
national de la recherche scientifique (CNRS). À cette époque-là, il était 
déjà un habitué du musée de l’Homme, qui devint quelques années plus 
tard, à partir de la fin du mois de décembre 1952, le siège du Comité du 
film ethnographique, dont la création fut plébiscitée par un groupe de 
personnalités notoires du monde du cinéma et de l’anthropologie, parmi 
lesquels Marc Allégret, René Clément, Alain Resnais, Henri Langlois, 
Marcel Griaule, André Leroi-Gourhan et Claude Lévi-Strauss. Rouch en fut 
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1

Le musée de l’Homme dans 
l’aile de Passy (sud-ouest) du 
Palais de Chaillot, à Paris. 
Les parasols sont ceux de la 
terrasse de l’ancien restaurant 
Le Totem, dont Jean Rouch 
s’est servi quelquefois comme 
lieu de tournage, notamment 
dans Chronique d’un été 
(1961). Dès l’année 1940, 
le jeune Rouch y suivit les 
cours d’introduction à une 
ethnographie descriptive de 
Marcel Griaule, avant d’y 
avoir son bureau dans les 
années 1950, et ce, jusqu’à 
sa mort, en 2004.
© Paul Henley.

1

désigné le secrétaire général, et il le resta 
jusqu’à sa mort, en février 2004. Depuis 
sa fondation, le Comité prit part à la 
production de la majorité de ses films 3. 
Hormis un bref intermède entre 1951 
et 1953 pour ne pas avoir pu terminer 
sa double thèse de doctorat ès lettres 
à temps, principalement à cause de ses 
activités cinématographiques, l’obtention 
d’un poste au CNRS lui donna la liberté 
de poursuivre ses travaux de cinéaste-
ethnographe pour le restant de sa vie, 
et plus ou moins comme bon lui semblait. 

Il put ainsi partir en mission presque chaque année 
en Afrique de l’Ouest pour filmer.

Cela dit, même au regard de ce contexte 
favorable, l’étendue de l’œuvre de Rouch est tout à 
fait remarquable. En soixante ans de carrière, depuis 
un premier exposé ethnographique sommaire, paru 
en 1943 dans un bulletin d’information colonial 
français, jusqu’à son dernier film au titre émouvant, 
Le Rêve plus fort que la mort (2002), Rouch produisit un 
peu plus d’une centaine de films achevés et presque 
autant de textes publiés, et laissa à sa mort, derrière 
lui, quelque soixante-dix autres films inaboutis 4. 
Ce vaste corpus cinématographique constitue 
aujourd’hui, pour une bonne part, un témoignage 
irremplaçable de pratiques et de rituels pour 
beaucoup menacés et pour quelques-uns totalement 
disparus, au sein de certaines communautés 
villageoises et urbaines d’Afrique de l’Ouest, et ce, 
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depuis la fin de la période coloniale jusqu’aux premières décennies des 
indépendances nationales.

Bien entendu, toutes ces productions ne peuvent être qualifiées 
d’ethnographiques, même au sens le plus large. Bien que Rouch soit 
surtout connu par ses films d’ethnographe-cinéaste, il en réalisa un grand 
nombre pour lesquels ce qualificatif d’« ethnographique » ne vaudrait 
que si la portée de ce terme, déjà très extensible, atteignait son ultime 
limite. De telles réalisations sont éclectiques, traitant de sujets variés, 
sur des durées, en général, relativement courtes. Elles concernent, entre 
autres, des projets de recherche et de développement socio-économiques, 
un éventail d’événements politiques et culturels, et même trois films 
publicitaires pour des marques de voitures représentées en Afrique de 
l’Ouest. Dans la dernière partie de sa carrière, il tourna aussi une douzaine 
de « ciné-portraits » à partir d’interviews, principalement d’amis ou de 
relations proches, ainsi que des « ciné-poèmes » et des « promenades 
inspirées » sur Paris et ailleurs, tous assez courts. Bien plus substantielles 
sont ses dix-sept fictions traitées dans cet ouvrage, produites depuis 
le milieu des années 1950 jusqu’à sa mort, des longs-métrages pour la 
plupart. Mais, même si la majorité d’entre elles touchent des thèmes 
culturels, pas plus de la moitié sont fondées sur des connaissances 
relevant du domaine spécifique de l’ethnographie.

Maintenant, si l’on fait abstraction de toutes ces réalisations, 
il reste que près d’une centaine de films de Rouch sont qualifiables 
d’« ethnographiques » au sens large. De cet ensemble, environ un peu 
moins d’une cinquantaine demeurent inachevés, soit en travail, soit à 
l’état de rushes nommés, synchrones ou non. Et si l’on ne tient pas non 
plus compte de cette partie inaboutie de l’œuvre, il demeure quand 
même un peu plus d’une cinquantaine de films ressortissant à ce genre 
documentaire, ce qui fait encore de Jean Rouch, à ce jour, le cinéaste-
ethnographe le plus productif dans l’histoire du genre.

Rouch fut aussi un photographe fécond, principalement dans les 
débuts de sa carrière. En 1954, il publia Le Niger en pirogue, un bref 
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2

Un pêcheur sorko avec son 
harpon zogu pour la chasse 
à l’hippopotame. Un des 
soixante-quatre clichés noir et 
blanc publiés dans Le Niger 
en pirogue, en 1954, aux 
éditions Fernand Nathan.
© Jocelyne Rouch.

3

Des Bella (anciens captifs 
de Touareg) dans le nord du 
Niger. Également publié dans 
Le Niger en pirogue, en 1954, 
aux éditions Fernand Nathan.
© Jocelyne Rouch.

32

récit de sa descente, d’août 1946 à mars 1947, des 
quelque 4 200 km du fleuve, avec deux camarades de 
promotion, Pierre Ponty et Jean Sauvy 5. Soixante-
quatre clichés noir et blanc accompagnent le texte, 
pris pendant cette expédition et après. Jusqu’à 
l’an 2000, ils constituaient, à notre connaissance, 
l’ensemble le plus important de photographies 
édité 6. Puis, cette année-là, le Comité du film 
ethnographique et la photothèque du musée de 
l’Homme prirent l’initiative d’organiser, sous l’égide 
du Muséum national d’histoire naturelle, la première 
exposition des travaux photographiques du cinéaste-
ethnographe. Ce fut l’occasion pour le célèbre 
réalisateur et photographe Raymond Depardon 
de situer Rouch « entre Pierre Verger et Cartier-
Bresson 7 ».

Rouch avait également de réels talents d’orateur, 
parlant toujours avec élégance dans une langue 
accessible, même sans préparation. Comme on le 

sait, il employa ces talents avec brio dans l’élaboration des commentaires 
en voix off de ses films, constituant par là un trait particulièrement 
distinctif de sa propre écriture filmique. De même, il en usait en public de 
par le monde, quand il était invité à parler de ses films et à défendre avec 
un enthousiasme contagieux ce qu’il appelait « le miracle du cinéma », 
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2

suscitant parfois à certains dans l’auditoire le désir de prendre eux-mêmes 
la « caméra qui marche ».

Ce bien-dire se retrouvait dans ses écrits, qui reflètent l’éclectisme 
et l’abondance de sa production cinématographique. Son travail 
ethnographique le plus important est sa thèse de doctorat d’État, 
soutenue en 1952 et parue une première fois en 1960, puis rééditée, 
revue et largement augmentée en 1989, sous le titre La Religion et la Magie 
songhay, qui reproduit un travail d’enquêtes de plusieurs années sur les 
rituels magiques et de possession chez les Songhay-Zarma du Niger, son 
principal terrain. S’y ajoute un mémoire de plus d’une centaine de pages, 
réalisé aussi dans le cadre de ses recherches doctorales, sur l’histoire des 
Songhay et édité en 1953 par l’Institut français d’Afrique noire (IFAN). 
Une publication plus générale sur cette population mais d’une longueur 
semblable le complète en 1954. Hormis ces contributions importantes 
aux études africanistes, un autre travail des plus significatifs et mené 
de conserve avec les films de cette période concerne les migrations 
saisonnières entre pays d’Afrique de l’Ouest. Il s’agit d’un rapport 
statistique d’enquêtes de presque deux cents pages paru en 1956 dans 
le Journal de la Société des Africanistes. Plus d’une centaine de textes moins 
volumineux s’additionnent à ce corpus, comprenant aussi bien des articles 
scientifiques et d’autres rapports sur les migrations que de nombreux 
écrits sur le cinéma en général et le film ethnographique en particulier. 
Rouch participa également à la rédaction et à l’édition de deux catalogues 
de référence de l’Unesco, le premier sur les films ethnographiques, français 
comme étrangers, tournés en Afrique subsaharienne (1967) et le second 
sur ceux tournés dans la région du Pacifique (1970). En outre, il donna 
un très grand nombre d’interviews pour différents journaux ou revues, 
notamment dans la dernière partie de sa vie, où il y discute d’un large 
éventail de questions relevant à la fois de l’anthropologie et du cinéma. 
Il existe aussi plus d’une vingtaine de portraits filmés réalisés sur lui, de 
même que de très nombreuses archives audiovisuelles d’émissions de radio 
ou de télévision 8.
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Bien qu’une bonne cinquantaine des films de Rouch soient aujourd’hui 
disponibles en France en format DVD, cette activité éditoriale en essor 
depuis une bonne décennie n’ôte en rien le fait que, pour beaucoup, 
l’œuvre de Rouch demeure – pour reprendre une expression du catalogue 
de ses films coordonné par le CNC – « un océan à découvrir 9 ».

Jean Rouch et la pratique du cinéma ethnographique

Dans cet ouvrage, nous allons nous attacher à explorer cet « océan », 
mais seulement pour la part qui concerne le plus directement le cinéma 
ethnographique. Nous allons le faire du point de vue de l’anthropologue 
universitaire et du réalisateur de films que nous sommes, tout comme du 
point de vue de notre longue expérience d’enseignant au centre Granada 
pour l’anthropologie visuelle de l’université de Manchester. Nous allons 
aussi le faire en ayant à l’esprit ces occasions répétées où nous avons 
pu directement collaborer avec Rouch et le côtoyer en personne, en 
particulier quand il est venu en 1989, à Manchester, en tant qu’invité 
du centre Granada, afin d’y donner une conférence en l’honneur de 
Sir Denis Forman, l’une des figures fondatrices de la Granada Television, 
et en 1990, pour participer au Royal Anthropological Institute’s 
2nd International Festival of Ethnographic Film. En 1991, nous fûmes invité 
à notre tour à Paris, au musée de l’Homme, comme membre du jury du 
Xe Bilan du film ethnographique : bien que ce fût l’ethnologue et amie 
de très longue date de Rouch, Germaine Dieterlen, qui présidait le jury, 
c’était Rouch en réalité qui remplissait ce rôle au cours des délibérations. 
De 1982 à 2007, le Bilan du film ethnographique s’est tenu chaque année 
au musée de l’Homme, avant d’être renommé en 2008, en hommage au 
cinéaste-ethnographe, Festival international Jean Rouch, et de s’y tenir 
derechef chaque année depuis 2015 et son inauguration dans l’auditorium 
éponyme du nouveau musée de l’Homme.
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4

Jean Rouch photographié 
vers 1962 par la réalisatrice et 
monteuse Annie Tresgot, alors 
qu’il était devenu un cinéaste 
notoire.
© Annie Tresgot.

Se concentrer sur le versant 
ethnographique de l’œuvre 
cinématographique de Rouch 
implique de considérer surtout les 
films qu’il réalisa dans la première 
partie de sa carrière, c’est-à-dire 
entre le milieu des années 1940 

et le milieu des années 1970. Après, soit autour de l’âge de 60 ans, bien 
qu’il continuât le montage de films ethnographiques tournés auparavant, 
un changement s’opéra qui le fit privilégier des films qu’on pourrait dire 
« plus en dialogue » avec le cinéma en tant que tel, et prenant notamment 
la forme de « ciné-portraits » ou de « ciné-poèmes ». Et, même s’il tourna 
encore pendant quelque temps des courts-métrages sur ses anciens 
terrains d’étude et d’enquêtes ethnographiques, il laissa un grand nombre 
d’entre eux non montés ou en travail. D’ailleurs, bien que ses œuvres de 
fiction réalisées à partir de cette période traitent souvent de thèmes socio-
culturels en continuité avec ceux de ses œuvres antérieures, la plupart ne 
sont plus directement reliées à une recherche ethnographique de terrain.

Après 1974, Rouch réalisa un peu plus d’une quarantaine de films, 
ce qui constitue environ un tiers de son œuvre achevée. Toutefois, 
à nos yeux, ces films sont non seulement moins ethnographiques en 
général, mais aussi de qualité nettement moindre du point de vue 
cinématographique, en comparaison de ceux réalisés dès ses débuts. 
En tout cas, aucun de ces films n’a reçu l’attention des critiques et des 
cinéphiles dont ont bénéficié ses œuvres principales de la première 
partie de sa carrière. Et même si nous en dressons un bref panorama 
au chapitre xii de cet ouvrage, nous n’entrerons pas dans les détails et 
laisserons aux chercheurs en études cinématographiques le soin d’aller plus 
loin que nous le pouvons dans leur analyse. Cela étant dit, il n’en reste pas 
moins que, si Rouch s’était à ce moment-là subitement converti et retiré, 
son apport au cinéma ethnographique demeurerait immense.
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Même si nous allons dans cet ouvrage nous focaliser sur les films 
ethnographiques de Rouch, il n’est toutefois pas de notre intention d’en 
examiner le contenu ethnographique en tant que tel, non seulement parce 
que notre propre domaine de spécialisation concerne l’Amérique du Sud et 
non l’Afrique de l’Ouest, mais aussi parce que l’anthropologue américain 
et africaniste Paul Stoller a déjà considéré dans un certain nombre de 
publications les travaux de Rouch de ce point de vue 10. La seule exception 
concerne son film-culte Les Maîtres fous, dont l’impact dépassa largement 
et pour la première fois sans doute les frontières de la France. En effet, à 
l’époque de sa sortie, en 1957, ce film qui suit dans un faubourg d’Accra, 
en Gold Coast (actuel Ghana), une cérémonie de possession par les génies 
hauka d’un petit groupe de migrants songhay-zarma venus de la colonie 
du Niger suscita immédiatement de fortes controverses, au point d’inciter 
certains à vouloir son interdiction, voire sa destruction. Aujourd’hui 
encore, après soixante ans et alors que le culte des hauka s’est fait plus 
discret, le débat autour de ce film n’est pas clos. C’est pourquoi, à travers 
une analyse détaillée de celui-ci et des publications – dont celles de 
Rouch – consacrées à l’histoire et à l’étude de ce culte en particulier et des 
autres cultes régionaux qui s’en rapprochent, nous allons en proposer une 
interprétation bien différente de celle communément admise de parodie 
contre-hégémonique du pouvoir colonial européen 11.

Cela dit, tout au long de cet ouvrage, nous nous attacherons plutôt 
à considérer les principaux films ethnographiques de Rouch du point de 
vue de leur description et de leur réalisation pratique que du point de 
vue de l’analyse de leur contenu. Pour ce faire, nous en examinerons non 
seulement les aspects techniques de l’enregistrement et du montage, en 
y décrivant les stratégies que Rouch déploya à chaque étape, mais encore 
les choix esthétiques, éthiques et même épistémologiques, plus ou moins 
explicites, de sa pratique cinématographique.

Cette pratique, Rouch l’apprit sur le tas. Dès le début, il ne se 
soucia donc pas d’appliquer des règles enseignées dans une école de 
formation. Comme il l’a dit lui-même, il apprit « le cinématographe à la 
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Cinémathèque », c’est-à-dire en regardant simplement des films 12. 
Mais, en se formant lui-même, il ne fit pas que s’inspirer de ce qu’il 
voyait à l’écran des salles de cinéma : par l’expérience de film en film, 
il développa sa propre manière de faire d’une façon tout à fait originale 
et idiosyncratique.

Il commença à tourner avec une caméra 16 mm Bell & Howell à ressort 
qu’il acheta de façon fortuite en 1946 au marché aux puces de Saint-Ouen, 
avant de partir pour sa première grande expédition sur les rives du fleuve 
Niger, en Afrique de l’Ouest. Pendant la décade suivante, il acquit une telle 
pratique du film qu’il put tourner en 1957 avec la même caméra Moi, un 
Noir, l’un de ses plus célèbres longs-métrages qui reçut, en décembre 1958, 
le prestigieux prix Louis-Delluc, le « Goncourt » du cinéma français. 
Quelques années plus tard, en relation avec les ingénieurs et les opérateurs 
de l’époque, il encouragea la mise au point de l’enregistrement synchrone 
du son pour un matériel de cinéma portable, et ce, jusqu’à l’émergence 
d’un nouveau cinéma, le « cinéma-vérité », plus tard rebaptisé d’une 
manière plus générique « cinéma direct » du fait de la longue polémique 
que cette première expression suscita.

Sa vie durant, Rouch mettrait souvent l’accent sur l’importance 
capitale de la liberté dans la réalisation d’un film : il acceptait difficilement 
les contraintes. C’est ce qui l’amena au fil des années à développer sa 
propre pratique cinématographique, avec, aussi, ses principes. Mais 
ceux-ci ne sont pas réunis dans une sorte de compendium : il revient 
plutôt à chacun de les trouver ou de les déduire à partir de ses nombreux 
commentaires énoncés çà et là, souvent d’une manière parcellaire et 
impromptue, dans ses interviews et articles sur sa façon d’aborder le 
tournage ou le montage de ses différents films. Comme Marc Henri 
Piault l’a lui-même observé, plutôt que de délivrer dogmatiquement une 
méthode, il préférait ne pas l’énoncer directement comme telle et la laisser 
entrevoir par ceux qui étaient suffisamment déterminés à la chercher, 
comme s’ils empruntaient la voie de l’initiation 13.
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Toutefois, il existe un texte que Rouch écrivit sur sa conception 
particulière du cinéma ethnographique dans un esprit de synthèse : « La 
caméra et les hommes. » Rédigé en 1973, il fut traduit et publié par deux 
fois en anglais au cours des années suivantes, avant de paraître pour la 
première fois en français en 1979 14. Ce texte soigneusement composé 
dans un style fluide et alerte, presque parlé, se lit comme un manifeste 
politique, rayonnant d’enthousiasme pour le cinéma ethnographique et 
son avenir. En outre, sa parution coïncide avec ce qui peut être considéré 
comme le point culminant de sa carrière en tant qu’ethnographe-
cinéaste. Il apparaît donc particulièrement pertinent pour ce qui concerne 
l’expérience de Rouch et son entendement sur la façon de faire des films 
ethnographiques. L’un des objectifs de ce livre consistera d’ailleurs à 
développer le propos sur sa pratique cinématographique à partir de ce 
texte-manifeste, en allant puiser dans les autres énoncés de Rouch et en 
cherchant comment les principes qui y sont exposés se concrétisent dans 
la diversité de ses films ethnographiques.

L’Aventure du réel

Dans les deux premières parties de ce livre qui en comporte trois, 
nous avons choisi de rendre compte de l’évolution progressive des 
différents principes qui sous-tendent la pratique cinématographique de 
Rouch en suivant chronologiquement leur mise en œuvre dans ses films 
des trente premières années de sa carrière, depuis ceux tournés en Afrique 
de l’Ouest dans les années 1940 et 1950 jusqu’à ceux réalisés dans les 
années 1970, en passant par ses fictions parisiennes du début des années 
1960. Puis, dans la troisième partie, nous nous sommes plutôt appliqué à 
en faire la synthèse, non seulement en considérant ces principes à travers 
les deux étapes essentielles de la fabrication d’un film, le tournage et le 
montage, mais aussi en les reliant finalement à la notion-clé rouchienne 
d’« anthropologie partagée ».
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Toutefois, cet ouvrage commence par deux chapitres préliminaires, 
afin de présenter les deux principaux courants de pensée qui ont influencé 
le jeune Rouch avant son départ pour l’Afrique 15. Le premier concerne sa 
formation en tant qu’anthropologue dans la « tradition » toute particulière 
de l’ethnologie française de l’époque, c’est-à-dire dans celle qui se formait 
à partir de l’approche sociologique de Marcel Mauss, enseignée à Rouch 
par Marcel Griaule, son directeur de thèse. C’est d’ailleurs en cherchant 
à étendre le champ de cette tradition que Rouch décida de prendre la 
caméra, et, bien qu’il allât jusqu’à la transformer et jusqu’à fort s’en 
distancier à certains égards, il demeura toujours fidèle aux principales 
notions de cette pensée anthropologique qui le forma.

Le deuxième chapitre traite de l’autre courant intellectuel qui 
influença très fortement Rouch, et ce, avant même sa formation à 
l’anthropologie. Ce courant, c’est le surréalisme, qui fascina Rouch par 
sa portée artistique, poétique et libertaire, et le nourrirait toute sa vie. 
Comme nous le verrons, dans le Paris des années 1930, alors que Rouch 
était encore un adolescent, divers liens existaient entre le surréalisme 
et l’anthropologie, notamment par l’art nègre. Pour ce qui concerne plus 
particulièrement Rouch, ce lien culmina avec la revue Minotaure qui, en 
consacrant un numéro spécial à la mission Dakar-Djibouti dirigée par 
Griaule, mena Rouch à l’ethnologie. Si sa formation à cette dernière dans 
la tradition maussienne l’encouragea à réunir sur le terrain, de manière 
empirique et systématique, presque positiviste, des « documents », sa 
profonde inclination pour la pensée surréaliste l’incita à vouloir aller au-
delà des frontières visibles de la réalité quotidienne des gens observés pour 
toucher à l’invisible et à ses manifestations au sein même de cette réalité.

Néanmoins, dans la pratique cinématographique de Rouch, cette 
influence surréaliste se manifeste surtout dans ses méthodes, rarement 
dans son esthétique visuelle. Malgré la présence régulière dans ses propos 
d’allusions à des peintres surréalistes, ses films sont pour la plupart restés 
réalistes, dans un relatif respect des règles de la narration. Même les 
scènes de rêves de ses fictions conservent toutes les apparences de la 
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réalité. Là où l’influence surréaliste se fait le plus sentir, c’est certainement 
dans son approche de comment faire un film, en accordant notamment 
une grande importance à la spontanéité et à l’improvisation.

Comme Christopher Thompson l’a remarqué, l’influence surréaliste 
peut également se discerner dans la notion particulière d’Aventure, qui 
parcourt toute l’œuvre rouchienne et se nourrit de thèmes propres à la 
pensée surréaliste : le recours à l’expérimentation, les avantages créatifs 
du risque et de la chance, la puissance transformatrice de la rencontre 
et l’expérience merveilleuse du hasard objectif quand désirs intérieurs 
et réalité extérieure coïncident 16. Nous verrons d’ailleurs tout au long de 
cet ouvrage que ce ne sont pas seulement les participants au film qui 
ont pris des risques et ont vécu des expériences transformatrices, mais 
c’est aussi Rouch lui-même, par ses aventures filmiques. Aventures qui, 
dans leur prise de risques, ont souvent réussi, et quelquefois échoué. 
Comme Rouch le dit bien dans la première épigraphe de cette préface, 
« le cinéma, c’est l’Aventure, mais la difficulté c’est que, cette aventure, 
il faut continuellement la maîtriser ».

Pour tout travail d’étude sur Rouch, tel que ce livre, il y a aussi une 
part de risque. Suivant en cela la réflexion citée en exergue du réalisateur 
québécois Claude Jutra qui côtoya Rouch en Afrique au début des années 
1960, ce genre de « chronique de l’aventure rouchienne » doit être abordée 
avec précaution. Aujourd’hui, un certain nombre d’ouvrages collectifs 
ou de compilation existent sur l’œuvre de Rouch, en français comme en 
anglais, et, hormis de rares exceptions, ils sont à sa louange. Or, ainsi que 
Claude Jutra le fait remarquer justement, « aucune louange n’est digne de 
foi, s’il ne s’y mêle pas un minimum de méchanceté ». Notre intention est 
donc de proposer par cet ouvrage monographique une appréciation critique 
de l’œuvre du cinéaste-ethnographe, en considérant, de notre point de 
vue, tant les forces que les quelques faiblesses dans la manière de Rouch 
de faire des films ethnographiques, manière dont la valeur constituera 
toujours, indéniablement, une source d’inspiration pour de jeunes 
réalisateurs désirant se lancer dans l’Aventure du réel.
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Notes
1.  
Jean Rouch, 1965.

2.  
Claude Jutra, 1960, p. 32.

3.  
Jusqu’à la fermeture du musée de 
l’Homme début 2009 pour rénova-
tion, le Comité du film ethnogra-
phique y demeura dans une sorte 
de cagibi parfaitement aménagé 
et personnalisé, en face de 
l’escalier principal menant à la 
salle de cinéma. Après un exil 
au Muséum national d’histoire 
naturelle, il a pu réintégrer 
en 2015 son institution mère. 
Pour un historique du Comité du 
film ethnographique, voir Alice 
Gallois, 2009 – ndlt.

4.  
Si l’on se réfère au travail 
d’inventaire réalisé par les 
Archives françaises du film du 
CNC dans la toute nouvelle réédi-
tion de son catalogue Découvrir 
les films de Jean Rouch à l’occa-
sion du centenaire du cinéaste- 
ethnographe en 2017, quelque 180 
films ont été à ce jour réper-
toriés, dont près de la moitié 
désormais restaurés et numérisés. 
Loin de prétendre à l’exhaus-
tivité, ce catalogue édité une 
première fois en 2010 consti-
tue « le reflet de l’inventaire 
matériel des éléments filmiques 
déposés aux Archives françaises 
du CNC » (Véronique Cayla, prési-
dente du CNC, 2010). Il résulte 
d’un travail de longue haleine de 
recensement général et de restau-
ration de ces éléments déposés en 
très grande partie par le Comité 
du film ethnographique et le CNRS. 
Ce programme de sauvegarde, 
d’étude et de diffusion avait été 
conçu par Rouch en personne dès 
1989, conscient de la dispersion 
de ses productions et du mauvais 
état de conservation d’un grand 
nombre d’entre elles. Mais ce 
n’est qu’à partir de 2007 qu’un 
réel travail analytique et systé-
matique a pu être entrepris grâce 
au regroupement des éléments 
filmiques au sein d’un fonds Jean 
Rouch aux Archives françaises du 
film, et qu’une meilleure diffu-
sion de l’œuvre cinématographique 
auprès du public a pu commen-
cer grâce à la restauration, 
la numérisation et l’édition de 
nombreux dvd – ndlt.

5.  
Avec Pierre Ponty et Jean Sauvy, 

Rouch édita Le Petit Dan en 1948, 
un conte pour enfants rédigé 
d’après une légende recueillie 
au cours de leur descente du 
Niger et accompagné à la fois de 
photographies des trois camarades 
et de dessins d’Oumarou Ousmane 
(Anaïs Mauuarin, 2017, p. 326-334 
– qui, plus généralement, offre 
un intéressant compte rendu des 
débuts du travail photographique 
de Rouch).

6.  
Toujours dans les années 1950, 
Rouch publia douze de ses photo-
graphies dans L’Afrique noire, un 
livre de découverte sur l’Afrique 
subsaharienne paru aux éditions 
Odé en 1952, et vingt-cinq dans 
Explorations, un ouvrage de la 
collection « Connaissance du 
monde » du Livre de Paris édité 
en 1957. Pour ces deux ouvrages, 
il rédigea aussi des textes 
– ndlt.

7.  
Raymond Depardon, 2000, p. 4. 
Plus récemment, à l’occasion du 
centenaire de la naissance de 
Jean Rouch, deux expositions de 
ses photographies ont été organi-
sées à Paris, en regard du travail 
de la photographe Catherine 
De Clippel, l’une au musée de 
l’Homme d’une cinquantaine de 
ses clichés, du 25 octobre 2017 
au 7 janvier 2018, et l’autre à 
la Scam d’une douzaine de ses 
clichés, du 14 novembre 2017 au 
26 janvier 2018. Une sélection 
de photographies est également 
consultable sur le site du Comité 
du film ethnographique, dans le 
menu déroulant « Jean Rouch », 
section « photo ». L’entière 
collection des photographies de 
Jean Rouch (plus de vingt-cinq 
mille clichés) est aujourd’hui 
déposée à la Bibliothèque natio-
nale de France, aux côtés des 
archives écrites et sonores du 
fonds Jean Rouch (NAF 28464) du 
département des Manuscrits (voir 
Guillaume Fau, 2010, et Laurent 
Pellé, 2017).

8.  
Une sélection des publications 
de Rouch mentionnées dans cet 
ouvrage se trouve au début de 
la bibliographie, et la liste 
des principaux portraits filmés 
de Rouch y figure en annexe II. 
Une bibliographie plus complète 
réalisée par Laurent Pellé est 
consultable sur le site du Comité 
du film ethnographique. Pour ce 

qui concerne les très nombreuses 
archives des émissions TV ou 
radio, elles peuvent être consul-
tées sur les fonds audiovisuels 
de l’Inathèque.

9.  
La cinquantaine des films de 
Jean Rouch jusqu’à présent 
édités en format dvd l’ont été 
par les éditions Montparnasse, 
à Paris (voir le catalogue sur 
leur site). Pour une filmographie 
relativement complète, actuali-
sée et commentée, dont l’« océan 
à découvrir », se reporter à 
l’excellent catalogue du CNC dans 
sa nouvelle édition de 2017 (voir 
Béatrice de Pastre, 2017).

10.  
Voir notamment Paul Stoller, 
1989a et b, 1995, 1997, mais plus 
particulièrement la monographie 
qu’il a consacrée aux travaux 
ethnographiques de Rouch, publiée 
en 1992 : The Cinematic Griot.

11.  
Voir le chapitre vii, qui est 
entièrement consacré au film 
Les Maîtres fous.

12.  
Jean Rouch, 1955, p. 147.

13.  
Marc Henri Piault, 1996, p. 48.

14.  
Pour la version française de « La 
caméra et les hommes », voir Jean 
Rouch, 1979 (une forme considéra-
blement abrégée est aussi dispo-
nible dans les deux numéros de 
CinémAction consacrés à Rouch 
et dirigés par René Prédal, en 
1982 et 1996). Quant aux versions 
anglaises du texte, « The Camera 
and Man », elles furent respec-
tivement publiées en 1974, dans 
la revue Studies in Anthropology 
of Visual Communication, I (1), 
p. 37-44, dans une traduction 
de Steven Feld et de Marielle 
Delorme (voir Steven Feld, 2003), 
et en 1975, dans la première 
édition des Principles of Visual 
Anthropology, sous la direction 
et avec la traduction de Paul 
Hockings (voir Paul Hockings, 
1995).

15.  
Nous laissons à d’autres plus 
qualifiés que nous le soin de 
présenter en détail la biogra-
phie de Jean Rouch et l’influence 
qu’il reçut de sa famille, dont 
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il ne manquait pas de faire 
mention en certaines occasions, 
lors d’interviews notamment. 
Simplement, précisons ici que le 
père de Rouch, Jules, était un 
officier de marine et un scienti-
fique spécialisé dans la météoro-
logie et l’océanographie, tandis 
que sa mère, Luce, venait d’une 
famille, les Gain, qui comptait 
parmi ses membres des photo-
graphes, explorateurs, artistes 
et scientifiques. Ses parents 
se sont d’ailleurs rencontrés 
à l’époque où Jules et un des 
frères de Luce, Louis, partici-
paient, à bord du fameux navire 
d’exploration Pourquoi Pas ?, 
à l’expédition en Antarctique 
de 1908-1910 du commandant 
Jean-Baptiste Charcot. C’est la 
raison pour laquelle Rouch aimait 
à dire qu’il était « un enfant 
du Pourquoi Pas ? », comme pour 
se justifier de son empressement 
à tenter l’aventure et à expéri-
menter (voir Marie-Isabelle Merle 
des Isles, 2005 et 2018).

16.  
Voir Christopher W. Thompson, 
1996 et 2007.
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